
MODES 

Le caréme esl-il le 
signal du repos pour 
toutes les mondaines ? 
Nous n'oserions l'af-
flrmer, car les archets 
se font encoré enten-
dre efc Ton parle tou-
jours do brillants co-
tillons. Que d'objels 
de toutes sortes 011 y 

"prodigue I Et quel 
luxe dans leur choix! 

Voicí le lot qu'une 
ravissante jcune filie, 
dont nous vous décri-
rons lout á l'heure la 
toilette, a rapporté 
d'un cotillón dansé 
dans un des plus 
beaux hoiels du pare 
Monceau, splendíde 
liabitation oü lout se 
Irouvait á l'unisson : 
réception brillante, 
grace et amabilitó des 
maitres de céans, or-
chestre excellent et 
souper splendíde dis­
posé par peütes ta-
bles. 

Le lot dont je parle 
comprenait un éven-
tail en plumes assor-
ti au costume, une 
hotte enrubannée 
pleine de raisin, une 
fantaisie remplie de 
bonbons de ebez Bois-
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chien, formé do trois rangs de perles avec fcrmoir 
en diamants; un autrc en perles et diamants, et 
des agrafes, et des ferréis, et des pendeloques : un 
revé des Millo et une nuils. 

Presque toules les robe* á peiite Iraine poinluc et 
les cosiumes des danseuses, derniére mode, á jupo 
légérement inclinée. 

Voici le costume que porlait la séduisante jeunc 
filie, qui m'a conté toutes ees mcrveillcs avec une 
joie delirante, des enthousiasmes remplis de len-
dresse el de remerciemenls pour sesjeunes amies el 
lour mere, qui savenl, avec la plus aimable simpli-
cité, si bien amuser la jeunesse. 

Une soie souple, d'un bleu tres tres pále; deux 
panneaux en gaze blancbe sobrement brodée d'or, 
cemaient un élroit tablier, le lé de cóté dessinait un 
large pli couché cacbant le pied du panneau; les 
de derrriere inclines, froufrovtés á la pointe du cor­
sage, lequel est long de laille, avec une charmante 
garniture rappelant les panneaux. La manche courte, 
froncée, s'élevant de plusieurs cenlimétres au-des-
sus de l'épaule. Toilette vaporeuse, laille gracieuse 
et élancée, lele fine aux yeux de gazelle, tout cela 
formait un ensemble vraiment ideal. 

Tres peu de garnitures si vous voulez élre a la 
mode, les Lanches tres plates et seulement les les de 
derriére montes par des fronces afin de donner une 
tournure peu prononcée mais assez aecusée, pour 
rorapre ce qu'il y aurait de trop plat; c'est ce qu'on 
appelle, dans le langage chiflón, froitfrovlé. 

Cilons aussi ce lie toilette d'une mere jeune encoré 
et fort belle, la mere du charmant bluet ci-dessus 
indiqué. La robe simple, mais d'une exquise distinc-
lion, venait de chez Félix; elle moulait la laille 
en perfeclion. Jupe en velours noir á pelite traíne 
pointue, ouverte devant sur un élroit tablier formant 
if, en surah mauve tres palé; le devant du cor­
sage mauve semble continuer le tablier sur le haut 
duquel s'avance la poinle en velours noir du corsage 
qui est lacé derriére. De petits revers en velours, 
l'un piqué d'une superbe agrafe en diamanls. Au 
cou, un tres étroit velours noir supporte toule une 
pluie de superbes diamants montes en longues et 
inégales pendrilles-. A Iravers les enroulements lé-
gers et crepés de la coiífure, passent deux riviéres en 
diamants, accompagnées de deux beaux croissants. 
Aux oreilles un seul gros diamant, mais quel dia-
mantl L'heureux mari et l'heureux pére de celle 
femme et de celle jeune filie cbarmanles me disait: 
a Je suis condamné aux Iravaux forcés, je ne dors 
plus. » Mais c'était dit si gentiment, que l'on sentait 

qu'il désirait rester forcat, forcat sans espoir d'élre 
liberé, j'en suis súre. 

Aprés celle école buissonniére, oceupocs-nous 
sérieusement; c'est-á-dire, parlons des costumes de 
transilion ou prinlaniers. Je n'enlrerai pas encoré 
dans de grands détails, mais voici la description de 
deux cosiumes de Mmo Brun-Cailleux que nous irou-
vons élégants et dislingués. 

Le premier esl en fin lainage; celui que nous 
avons vu était noir, mais il se. fait en toules couleurs, 
avec le ruban, sans picots, assorti. Au-dessus de 
l'ourlet de la jupe qui a douze cenlimétres de hau-
leur, sont poses cinq cercles en étroit ruban de 
moire noire á picols; cea mémes rubans se relrou-
vent lout le long des bords de la redingote, et mis 
en travers sur les revers de cachemire du corsage, 
qui cernent un devant plissé pris dans une demi-
ceinture en moire. A la manche ronde cinq cercles 
de ruban, un sur le col droit. Je ne sais si vou3 vous 
rendez bien comple de celle charmanle facón, qui 
valait la peine de vous élre décrite; le costume ne 
coúle que 100 fr. C'est aflaire k Mm° Brun de donner, 
pour uu prix minime, si joli coslume en bonne 
étoffe, de facón gracieuse et parfaitement fait. 

Le second costumo est en lainage de fantaisie. La 
rcdiDgole garnie de quilles en passemenlerie, ou les 
quilles po;ées sur la jupe. Dans ce dernier cas, la 
jupe de la redingote est ouverte et plissée de cbaque 
colé; un plastrón en passemenlerie se ferme k 
gauche, el les bords pliseés du corsage se croisent a 
la laille; un revers assorli á la manche ouverle 
exlérieurement. Prix: 130 franes. 

Nous croyons ees renseignements uliles, parce 
qu'ils s'adressent au plus grand nombre de nos lec-
trices : ees costumes sont jolis, les corsages ont une 
coupe qui prend bien la laille et les garnitures sont 
nouvelles et charmanles, nouvelles dans leur dispo-
sition. Nous avons dit que Mmo Brun-Cailleux 
demeure 11, rué du Marché-Saint-Honoré, á l'en-
tresol. CORALIE L. 

Nous avions annoncé pour le 30 mars, en supplé-
nient, un couvre-lit en étamine fait de bandes bre-
dées en soie au point de croix et de bandes plus pe-
tites unies avec ourlet a jour, le dessin et l'encadre-
nient de grandeur nalurelle et l'en33mble du cou­
vre-lit terminé; mais nous avons pensé que, vu 
l'époque, une planche de patrons serait la bienve-
nue en ce moment oü l'on s'occupe des costumes de 
transilion. Le couvre-lit paraitra dans le 4° Álbum, 
le 20 avril. 

-**^j6íS^r5is»¿_>- -

Explication des Gravures noires (pages 85 et 87) 

Robe de mariée en satín, et blonde de tote Manche. — 
Tablier en blonde composé d'un long boulUon surmon-
laot un volant cerne par un pauneau plissé en saün, le­
quel est joint ala iraine par un soufflet en blonde piqué 

d'une Iraine de flaurs d'oranger. Corsage drapé de blonde 
et orné d'un courant do boutons de fleurs d'oranger qui 
suit le bord plissé. Des rubans partant de la couture du 
dessous du bras, sont réuuis devant par une double 
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coque. La manche mi-partie en satín, mi-parlio en 
blonde, celle-ci fait un bouillon serré dans un poignet en 
satín. • ^ 

Cosíame de dtner en ben-
galine bleu pále et dentelle 
noire. — Devant de la jupe 
en dentello noire, les de 
derriére en bengaline bleu 
palo. Cette jupe est entiére-
ment plissée, mais les plis 
de derriére sont plus larges 
que ceux de la dentelle et se 
perdent dans une légére 
trame. Du cote droit, qua-
tre nceuds de bengaline avec 
aiguillettes en cordonnet 
mélangé d'or. Corsago en 
bengaline, gilet de dentelle 
noire ouvert sur une chemi-
sette en tulle bleu semé de 
paillettes d'or; la dentelle 
se continué et fait le tour du 
corsage. Les pavements en 
dentelle; a la taiile, la den­
telle est froncée sous deux 
galons d'or. Col garni du 
méme galón d'or. La fa;on 
de ce costume, d'une grande 
simplicité, est tres elegante 
et d'un goflt parfait. 

Exp l i ca t i on 

de la G r a v u r e co lor iée 

4720 

COSTÓME DE OEUNE PILLE 

Costume de dtner en tissu 
cert anden rayures otto-
man, laine et soie. — Jupe 
droite, montee par des fron­
ces plus fournies au dos qu'au devant. Le corsage lacé der­
riére, forme une légére pointe; un ruban roulé en moire 
suit le coniour devant, se pince a droito, puis se développe 

A799 "czz. 
Costume de diner en bengaline 

De Madame Brun-Cailleux, i l . 

sur le colé en unelongue coque aceompagnée d'un pan. 
Le corsage décolleté avec un empiécement en guipure 

forraant des pointes a son 
bord inférieur. Col droit, 
manche en guipure, tour-
nant au coude, au-dessous 
duquel elle s'arréte. Bas en 
soie et souliers mordorés. 
Gants de Suéde. Deux bar­
renes en ruban traversent 
les cheveux frisottants. 

COSTUME DE DINER 

POUR 

JEUNE FEMME 

Costume en batiste de 
laine rose anden et entre-
deux de dentelle et ruban 
rose. — Sous-jupe en taffe-
tas couverte par une se-
conde jupe faite d'entre-
deux de dentelle ct de ru­
ban rose poses verticale-
ment. Les les de derriére, 
caches par la tuoique, sont 
en batiste de laine et droits 
comme la tuoique dont le 
bord se retourne dessus, 
se chiffonne de quelques plis 
et s'arréte sous l'un des 
plis de derriére; méme ar-
r a n g e m e n t pour le co­
te droit. Gilet en dentelle, 
formant une pointe; il se 
prend dans une ceinture 
haute et píate que laisse 
voir l'ouvcrture du corsage 
qui recoit un grand revers. 
Manche avec un crevé plissé 
pirtant de l'épaule et une 
haute manchette en den­

telle. Bas roses. Souliers en satín noir. Un nceud 
rose serré a la nuque le catogan natlé. Oanls de Suéde 
créme. 

bicu pále et dentelle noire. 
rué du Marchó-St-Honoré. 

° a S S » 

C A U S E R I E 
Ilals d'enfants. — Ni Carnaval ni Caréme. — Lesmémoi-

res d'une princesse árabe. — Un mariage imperial. — 
La fureur des renseigncmenls. 

E n'aime pas beaucoup á l'cn-
(rée du Caréme m'appesantír 
sur les souvenirs du Carnaval, 
mais ceux-ci sont d'ilne telle 
innocence qu'on pourrait les 
óvoquer sans la moindre im-
piété le jour méme des Cen-

' dres. 
Elle comprenaít bien que la joie des enfants plait a 

Dieu, unepetile Paulelte de ma connaissance qui, 
invitée au bal de M. Cernuschi, a répété tous les soirs, 
huit jours de suite, dans sa priére, ees égoístes paro­
les, que personne assurcmcnt ne luí avait ensei-
gnées : « Mon Dieu, conservez la vie et la sanie á 
M. Cernuschi jusqu'á son bal! » Aprés... bah! la sin­
cere Paulelte se souciait beaucoup moíns de Yaprés, 
mais il lui fallait ce bal oü elle devait aller en Accor-
dée de village avec une pelile coiffe de dentelle sur 
ses cheveux noirs frises et un bouquet de roses sur 
sa jolie peau bruñe, au coi o de son tablicr a bavelle, 
gentille comme une poupée, ravie, en outre, de forcer, 
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par sa tenue et sa sagesse, la consigne inflexible : 
Point d'enfant au-dessous de six ans! Or, Pau-
letlo n'en a que cinq. Son petit frére, plus jeune de 
dix-huit mois, n'a pu la suivre daos cetle cáveme 
d'Aladdin, oü sont réunies les plus belles chinoisc-
ries, les plus précieuses curiosités de Paris. Aussi 
a-t-elle revétu ses blancs atours en cacbette pour ne 
pas faire de peine á Bebé, a qui elle a rapporté dans 
sa pocbe, un peu poissée par parenlhése, les plus 
exquises friandises d'un souper digne du reste de la 
fele. Quelle idee d'arliste que de reunir au milieu de 
ees Bouddahs gigantesques, de ees colossales chi-
méres, de ees dragons grímacants, qui forment une 
collection sans pareille, au pied de toules ees iranio-
biles figures d'une civilisation antique et myslé-
rieuse, un monde grouillant de pelils masques pari-
siens, exécutant a la barbe de rinde et du Japón, 
des gambades folies qu'accompagnent les valses de 
Strauss et de Metra. Lajolie antithése! 

Mais, Mías, pour aborder ees galories féeriques, il 
fallait, nous l'avons dit, étre assez grand garcon ou 
assez grande filie pour pouvoir sorlir seul de la 
nwsery, pour savoir se passer de nourrice ou de 
bonne; nombre de bambins ont done été exclus qui 
auraient souhaité pourtant aller au bal, car de notre 
temps les ambitions démesurées commencent de 
bonne heure. Dans ses beaux salons aux frises do-
rées qui naguére servirent de cadre a une si bril­
lante redoute, renouvelée du meilleur temps des mas-
carades, Mma Buloz a recueilli avec leurs ainés ees 
petils desbérités. Elle a decide que son bal serait hos-
pilalier a tous les ages, et il n'en a pas été moins 
gai pour cela. Je ne soupconnais pas qu'un poupon 
de six mois pút faire aussi bonne figure dans une 
fóte masquée, avant d'avoir vu M. R... sourire, 
extasié devant les lumiéres, sous son cbapeau de 
Folie, en agitant avec entrain sa marolte a grelots. II 
s'élancait córame prét á s'envoler, il jetail de petils 
cris d'oiseau, bref il était parfaitement dans son role. 

Une autre fete, plus poétique encoré que ees fétes 
de l'enfance, a élé la féte de la jeunesse, dans un 
6omptueux hélel de la rué Galilée: les danseuses 
comptaient moins de seize ans et les danseurs ne 
devaient pas avoir dépassé leur vingliéme année. 
Variété du bal blanc, sauf qu'on était en princes 
et en princesses, en bergers et en bergéres, en pier-
rots et en pierretles, en merveilleuses et en mous-
quetaires, que sais-je, tout un peuple printanier 
de conté bleu que Watteau eút voulu peindre. 

Maintenant on ne se coslumera guére, jusqu'á la 
Mi-Garéme, mais ne croyez pas que l'on cesse de dan-
ser. Jadis, en pays catbolique, les plaisirs s'arré-
taient du Mardi-Gras á Paques. 

— Que voulez-vous ? La mode a changél me disait 
sans mauvaisc intenlion une personne quelque peu 
móndame. 

A vrai diré, il n'y a plus de Carnaval, puisque le 
Bceuf gras á cessé de se promener et que les mas­
ques des rúes se fontremarquer par leur absence, et 
il n'y a pas non plus de Caréme, puisque la liste des 
fétes continué a se dérouler tiente jours au moins 
sur quaranle. 

Ne comptez pas cependant que je vous revele tous 
les amusemenls qui se préparent pour l'ere qui de-

vrait étre celle de l'abstinence et des sermons. Us ont 
cours dans un monde que je fréquente peu et sur 
lequel je suis mal renseignée, ma causerie n'élant 
pas de celles qui ont recours a tous les moyens 
pour s'alimenler. Aujourdhui les chroniqueurs de 
profession, — il y en a de fort élégants. — ont un 
moyen bien simplo de tout savoir. Us se présentent 
hardiment le matin dans telle ou telle maison: 

— Madame ne recoit pas... 
— Dites-lui que c'est M. un tcl de tel journal qui 

vient Vinterviewer. 
Alors que se passe-t-il ? Met-on le monsieur á la 

porte? Quelquefois; mais tres souvent aussi on luí 
fournit des détails avec complaisance. II est si agréa-
blo de voir son nom imprimé... sans avoir payé pour 
cela, ce qui arrive bien aussi, de temps ít autre, 
quand Yintcreiewer tarde k se présenter, mais géné-
ralement Viwtemütoer sait son devoir, il devanee 
l'appel. 

Un des traits caraclérisliques de notre temps, c'est 
sa fureur d'ótre renseigné; il ne veut plus de mysté-
res, tous les voiles sont brutalement arrachés, la Re-
nonioiée, embouebant sa trompelte, crie aux quatrd 
coins de l'borizon ce qui passait jadis pour étre im­
penetrable. Qu'y avait-il de mieux fermé jusqu'ici 
qu'un barem d'Afrique ? Eb bien, voilá qu'une prin-
cesse árabe, filie du sultán de Zanzíbar, fait gemir 
la presse, s'improvise femme de lettres, nous racon-
tant son enfance écoulée dans le labyrinlbe d'un pa­
ráis aux galeries ouvertes, pleines de perroquets et 
de pigeons, les querelles des enfants, des esclaves, 
des eunuques, et comment Bibi-Azzé, sa belle-mére, 
donnait tort au Coran, qui a dit que les maris ont 
le pas sur leurs fcmmes, en soumettant a sa loi 
son vieux sultán et toule la maison; elle nous 
raconte les tribulations d'un pauvre bomme aux pri-
ses avec cent épouses, elle nous explique de quelle 
facón elle fut élevée, saupoudrée des qu'elle vinl au 
monde de violents parfums, puis emmaillollée de 
bandeletles a la facón d'une momie, puis torluréepar 
des esclaves qui lui percaient six trous dans chaqué 
oreille en attendant qu'elle pút porler les lourds an-
neaux de jambes et de bras qui, en ees parages, sont 
joints a la layette, exclusivement composée de bon-
nets de drap d'or et de chemises de soie. Nous appre-
nons que, pendant le repas du sultán et de son in­
nombrable famille, un orgue de Barbarie colossal 
allernait avec une boile a musique el des cbansons 
d'aveugle. L'ótude du Coran était toule l'école; on 
cnseignait en outre aux princes et princesses réunis, 
un peu de grammaire et á compler jusqu'á mille. 
Mais alors, comment la princesse Salmé a-t-elle pu 
écrire ses mémoires et les publier en deux volumes 
á Berlín ? C'est que la princesse Salmé est aujour­
dhui Mrao Emilie Ruete, negociante á Hambourg 
(attendez un peu pour avoir la clef de l'énigme; vous 
l'aurez.il n'y a plus d'énigmes en ce temps de lu­
miéres). 

Voulez-vous savoir d'abord comment on enlend 
Pameublement a Zanzíbar, chez les princes, dans les 
baúles piéces aux murs blanchis et saos rídeaux ? 
Des natles remplacent souvent les lapis, les murailles 
sonl divisées en panneaux par des niches; sur des 
rayons de bois, barbouillés en veri, s'étagent les 
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porcelaines peintes, les crístaux taillés, altemant 
avec des glaces de fabrique européenne, surrnontées 
de pendules si nombreuses qu'on dirait un magasia 
d'horlogerie ¡ des divans bas avec cela, un mátelas de 
drap d'or pour la maítresse de la maison, un grand 
lit á incrustalions, si haut qu'on y monte comme on 
se mettrait á cbeval, en s'élancant de la main d'une 
esclave, des coffres en boís de rose garnis do clous a 
tetes de cuivre, tous les courants d'air possible et les 
paifums les plus entétants; voila pour le mobilier. 
Examinons la toilette des dames : pantalón presque 
collant de couleur vive, chemiso montante, aux 
manches étroites et demi-courtes, qui relombe par-
dessus le pantalón, vert sur rouge, bleu sur jaune, 
le tout en soie ou en mousseline, tres brodé, tres 
garni d'orfevrerie, do verroterie; plusieurs rangs 
de colliers; bracelcts jusqu'aux coudes, bagues 
enormes; sur la tete, des mouchoirs de soie bariolés 
qui s'enlremélent á des franges, a des pompons, a 
des rubans oü sont cousus des piéces de monnaie... 
Eh bien, la princesse Salmé a renoncé a ees déli-
cieuses toilettes et a cinq cents dollars par an de 
parfumerie, pour se faire enlover et conduire en 
Europe. M. Ruele, venu a Zanzibar, y représentait 
une maison de commerce de Hambourg; il vit la 
princesse, fut aimé d'elle et tous les deux prirent la 
fuite, grace a la complaisance d'un capitaine de la 
marine anglaise. C'est a Hambourg que l'Arabe, 
devenue Allemande depuis viagt ans, a mis en ordre 
ses souvenirs qui sont des regrets, car rien ne l'a 
consolée de la perto de son soleil, jamáis elle ne s'est 
acclimatée. 

Be telles révélalions semblent deja piquantes, mais 
nous en avons bien d'autres en cet hiver 1S89. Si les 
harems de Zanzíbar sont myslérieux ou du moios 
s'ils l'étaient avant que les bibis qui le composent se 
mélassent d'écrire, il y avait un lieu plus impene­
trable encoré, c'était le palais imperial en Chine. 
Pourtant le jeune empereur vient de se marier et, 
quoique le corps diplomatique ait été tenu á l'écart 
de toutes les cérémonies, nos journaux ont trouvé 
moyen de recueillir quelques bribes de renseigne-
menis. II en resulte que tout, dans le Céleste-Empire, 
peut se résumer autant que jamáis en sujets d'écrans 
ou d'évenlails. Jugez-enplutót: 

1o Les grands écuyers préposós aux équipages font 
passer le palanquín de l'impératrice par l'ouverture 
céntrale d'une certaine porte et le déposent au milieu 
d'une certaine salle. 

Comme ce symbolisme serait facilement exprimé en 
peinture sur porcelaine, décoration de tasse ou de 
soucoupel 

2o Quatre princesses, portant la coifle et la robe 
¿caríate a écussons brodés, placent respeclueusement 
une bande de soie sur laquelle est dessiné un carac-
tére chinois qui représentele dragón et deux sceptres, 
dits de congratulation, au milieu, vous entendez 
bien, au milieu, ni a droite, ni á gauche, au milieu 
du palanquín de l'impératrice. Les voyez-vous, ees 
demoiselles, trébuchantes sur leurs pieds mignons, 
avec leurs petites figures d'ivoire qui se délachent 
sur le papier de riz? 

3° Les mémes princesses, accompagnées de mai-
tresses des cérémonies, vétues de rouge comme elles, 
déposent dans le lit nuplial orné de dragons et de 
phénix, un vase renfermant deux perles fines, deux 
sceptres d'or, deux lingots d'argcnt, deux sceptres 
du méme metal, deux rubis, des piéces de mon­
naie, une poignée de riz jaune et de rizblanc, etc. . 
avec un sceptre de congratulation aux quatre angles 
du lit. 

Tout cela naturellement a un sens mystique que 
j'aimerais assez avoir traduit sur coffret de laque, 
pour varier un peu. 

Et quel beau paravent que celui oü l'on représen-
terait huit princesses se faisant remettre, pour l'im­
pératrice, la robe brodée do dragons et de phénix 
enlaces, un voile rouge, les boucles d'oreilles, les 
épingles de tete et l'encens du Thibet! 

L'impératrice est ensuite priée de se faire coiffer 
en nattes enroulées de chaqué colé de sa lele, avec un 
sceptre piqué dedans; elle s'assied dans son palan­
quín, oü l'on a fait préalablement brúler de l'encens 
du Thibet, tenant d'une main deux sceptres de con­
gratulation et de l'autre deux ponimos. La pauvre 
princesse doil élre bien embarrassée ! Remarque : la 
pomme qui, ailleurs, est chargée de tant d'iniquités, 
la pomme qui séduisit Eve, qui amena une discorde 
fameuse entre trois déesses, qui perdit Atalante, qui 
causa la ruine de Troie, la pomme tentalrice et funeste 
est en grand honneur chez les Chinois qui voient en 
elle l'image de la fidélilé. Voilá done la pauvre 
impérátrice enfermée dans son palanquin aux stores 
baissés qu'accompagnent les préposés a la garde 
de son palais, les hauts fonctionnaires et dignitaires, 
les gardes du corps portmrs d'encensoírs, etc.. Ce 
corlege ne s'arréle que dans la salle du trono, oü 
vous 6upposez peut-étre que l'empereur attend sa 
nancee. Pas du tout, il est oceupé a se faire coiffer 
et a endosser sa veste ornee de dragons, aprés quoi, 
profitant de co que sa jeune épouse est au palais 
Kien-tsing-Kong, il s'en va, lui, au palais Kouen-
ning-Kong (ne pas confondre), oü l'impératrice le 
rejoint. Alors l'empereur découvre le visage de sa 
fiancée, tous les deux mangent ensemble les gáteaux 
de postérité, puis, un peu plus tard, un repas dont 
voici le menú : Vin d'or et vin d'argent, c'est-á-dire 
jaune etblanc, riz d'or et riz d'argent, jambón, gigot, 
rouelles de viandes. — C'est bien la peine, pour se 
nourrir ainsi, de dópenser á ses noces quarantc-deux 
millions de franes! Nous admetlons que les pales de 
longévilé, qui forment le dessert, soient plus rares et 
meilleures que le reste. Le régal est accompagné d'un 
hymne de circonslance, non pas chanté mais recité 
derriére une cloison par le coiíTeur et la coiffeuse de 
leurs Majeslés, qui sont, ne vous y trompez pas, un 
garde du corps et sa femme. 

Le lendemain, l'empereur et l'impératrice prennent, 
á leur réveil, des fruils el du Ihé servís par les prin­
cesses, et se parent, elle de sa robe jaune clair brodée 
de dragons, d'une veste á huit écussons et d'un dia-
déme en forme de phénix, — lui d'une robe et d'une 
veste également chamarrees de dragons. lis vont 
brúler de l'encens sur la table du Ciel et de la Torre, 
sur celle du Génie et du Bonheur, puis devant 

Ayuntamiento de Madrid



90 JOURNAL DES DEMOISELLES 

C03TUME5 DE VTAE ET DE DINER DE MVDIME BRUX-CA.IM.EUX, I I , RUÉ DU MA.RCHB-S UNT HOXORÉ. 

Role en btngaline el cachemire sert, Iroderie noire. 
— Jupe plissáe en cachemire veri; á droite, long ta­
blier de bengalinc verte festonné et brodé en soie 
noire; au has du tablier, semé de fleurs brodées. 
Corsage sans basque en bengalioe, légérement froncé 
devant; pelite veste de cachemire plus courte que la 
laille, ouverle devant et tenant aux manches. Man­
che droite froncée an bas et garnie d'une broderie 
comme celle du lablier. Petite ceinlure brodée posee 
a plat sur le corsage et faisant pointe devant. 

Coslwme en cachemire gris ardoise. — Jupe en ca­
chemire gris ardoise plissée á larges plis creux; long 

tablier de mémeéloffe, tombant droit sur la premiére 
jupe. Au bas du tablier, large broderie appliquée sur 
tulle noir; au-dessue, motifs de broderie en soie 
noire; un second tablier garni comme le premier, est 
légérement froncé et tombe en biais de droite á gau­
che. Corsage sans basque, reuníala jupe par une 
torsade de surah noir. Devant, pstit jabot recouvert 
d'un coquillé de dentelle blanche, sur lequel croise 
un pelit fichú plissé a droite, et festonné, á gauche, 
en dents plus petites que celles du tablier. Manche 
droite fermée intérieurement par quatre boutons; 
en haut, dents brodées comme celles du tablier. 
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ANTAISIE 

Cartón de táble pour petites photo-
graphies. — Tailler les deux cótés 
en cartón fort et sur les dimensions 
suivantes : largeur 49 cent., hau-

teur 11 cent., le dos sur i 1/2; joindre chaqué c6té 
au dos par une bande de calicot de 1 cent, collée 
des deux cótés. Cela preparé, 
tendré de la vieille étoffe sur 
un cóté du dessus; l'autre c6lé 
sera garni, ainsi que le.dos, 
d'une bande de cette méme 
étoffe posee en biais et de petite 
peluche. Un galón ancien ca­
che la reunión des étoffes; den­
telle ancienne au bord du cóté 
avec peluche, galón sur le dos 
aux deux extrémités, un peu 
en decá du bord extérieur. 
Coller, intérieurement, d'é-
troits rubans pour fermer le 
cartón. La doublure se colle 
sur un tres minee cartón qui 
s'applique sur l'intérieur aprés 
qu'on a enduit les deux d'un 
peu de colle» 

Notre modele est en étoffe 
vieux rose a bouquets broches 
de bleu, rouge et jaune, feuil-
lage en soie blanche. La pelu­
che est vicux rose, le ruban om-
bré vieux rose et bleu, le galón 
ancien ainsi que la dentelle, 
l'intérieur en moire vieux bleu. 
Nous donnons ees indications 
bien qu'on puisse employer étoffes et galons mo-
dernes. 

On pourrait encoré utiliser une étroite bande de 
tapisserie ou un beau galón brodó. Un point de Hon-
grie ferait une tres jolie couverture. Nous donnons 
le cartón vu des deux cótés. 

Deux tapis longs pour petite talle volante. — Méme 
dimensión pour les deux avec disposition variée de 

' peluche et de broderie : 66 cent, de longueur sur 

Cartón de table pour petites photographies, 
vu des deux cótés. 

Modeles de Mademoiselle Lapouge. 

22 de largeur, remplis non compris. Fond en ca-
chemire créme; aux extrémités une bande de 8 cent, 
de hauteur en cachemire indien, dont on brodera, au 
point de fantaisie, le contour du dessin, en harmoni-
sant la couleur des soies á broder. Sur la longueur, 
une petite bande de méme tissu brodée d'étoiles. Dis-

poser des bandes en peluche 
vieil or en suivant le modele du 
tapis que Ton veut copier. Pre­
mier modele : tapis coupé, en 
biais, de deux bandes larges 
de 6 et 8 cent, retenues par 
un galón perlé vieil or de 
1 cent, de large. Méme galón 
les divisant en losanges. Pointa 
lances intérieurs jaune et bleu 
pále; al'extérieur orange. Trois 
pattes dans les angles. Nous 
donnons le dessin de deux 
pattes grandeur nalurelle; celle 
du milieu a 15 cent, et demi 
dans sa plus grande hauteur, 
les petites 9 cent, et demi. La 
broderie se compose d'un point 
de chausson orange qui retient 
la patte au fond du tapis; ex-
térieurement, des points lances 
bleus et rna'is, intérieurement 
vieil or. Un ruban de moire 
mais oceupe le milieu de la 
patte; il est tixé par un double 
point de Boulogne bronze et 
orange avec point créme. Au 
milieu, point d'épine bleu pále 

avec points bronze et grenat, jeté d'étoiles vieux 
rose. La seconde grande patte ne diffóre que par la 
broderie du ruban de moire, qui se compose de 
points lances grenat et mais formant des losanges 
avec points de croix en soie grenat foncé au croise-» 
ment des soies. Le tapis brodé, le doubler de 
flanelle, puis d'un satín foncé; niettre aux extrémités 
tañe ¿frange, en soie. 

Sccond modele. Le tapis a une autre disposition de 
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b a n d e a , les 
s o i e s et l e s 
points sont les 
m é m e s a i n s i 
que la bande 
de cachemira . 
une bordure de 
chale francais, 
a défaut de bor­
dure de l ' In le , 
ferait t res b ien ; 
n o s m o d e l e s 
sont organisés 
avec celle der-
niére. Dana l'espace l ibre, broder s u r le fond 
une branche de Deurettes; les tiges a u point 
de chainette bronze, les fleurettes bleu et roae 
pále mélangés. On peu t encoré employer une 
bordure de madras , d u galón ou du ruban 
broché que l'on broderait en teintes p lus claires 
que celles de rétoffe. Ces petits tapis peuvent 
s'étendre BUT le milieu d 'une table de salón 
ou se meltre sur une petite table en laissant 
tomber les exlrémilés. 

On pourrait reproduire les disposilions des 
bandea avec d u ruban pompadour, voire méme 
avec de la cretonne. Nous multiplions les i n -
dicationa pour faciliter a nos abonnées l 'exé-
cution de ces t r a -
vaux de fantaisie 
aussi útiles qu'éló-
gants . 

Sac a ouvrage en 
satin grenat. — 
T a i l l e r l e f o n d 
bourriche sur 30 
.¡ent. de longueur 
et 25 de bauteur , 
l e doubler de sat ín 
s « : fii.-i a c !n -
que extrémité et & 
5 cent, d u bo íd 
une coulisse pour 
passer u n ruban et 
fermer la bourr i -
che. On aura préa -
lab 1 eme n t appliqué 
sur les cotes et a u 
bas, u n bouquet 
découpé dans une 
étofTe quelconque, 
o n b r o d e r a c e 
bouquet de quel-
ques points de fan­
taisie avec des soles 
a'harmonisant aux 
t o n a d u s a c . ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Cela fait, tailler u n 
sac en soie que l'on montera a u bord 
d u fond bourriche en ne le prenant 
que sur les cotes. Paire une cou­
lisse, passer u n ruban . Meltre une 
ganse perlée pour cacber la reunión 
d u sac, et avec cette méme ganse, 

1 Tapia pour table volante ou milieu de grande table. 
Modele de Mademoiselle Lapouge. 

Croissant dessous de vase ou d'objet d'art. 
Modele de Mademóiselle Lapouge. 

faire des anses 
nouées, de deux 
liena, avant de 
l e s fixer a u bord 
d u sac b ourriche. 

Croissant des­
sous de vase ou 
d'objets d'art. — 
Se fait en éloffe 
a n cien ne. Cet ori­
g i n a l d e s s o u s 
préservera l a pe-
luche du dessus 
de cheminée et 
des tapia,del 'em-
pre in tequela isse 
inévitablement tout objet posé 
dessus. On placera le croissant 
de cóté ou de biaia et l 'on posera 
l'ohjeí aur la partie large. 

Tailler le croiaaant en cartón 
épais, oflrant assez de résistance 
pour bien tendré rétoffe qui le 
couvre et 
q u e T o n ~ ~ - = 
colle á l'en-
v e r s . D i -

M o déle de 

surjet une fine 
ganae perlée. 

Dessous d'o&jet 
d'art. — Rectaii-
gle en cartón cou-
vert d 'un m o r -
ceau de velours 
de Genes enteuré 
d 'un large galón 
d'or et d 'un au t re 
p l u s p e t i t . On 
peut se servir en 
place de cartón 
d 'un anclen peti t 

^ ^ ^ ^ ^ ^ a lmanach .Lemo-

de le a é té fa i t ainai. 
Garniture pour rideaux et ten-

ture múrale de cabinet de toilette 
et de chambre d'enfant. — Toile 
écrue a torebon, Iargeur de la 
bande 10 cent, sana les r^mplis. 
Encadrement : double r ang de 
points de Boulogne en lame b r u n 

f o n c é e t 

m$ 

fait aur étami-
ne ou sur toile, 
a l'aide d'un fia 
canevas ou d 'é-
tamine dont on 
tire les fils la 
broderie faite. 
On alterne la 
couleurdesdes-
sins. Dn dessin 

Lapouge. 

^ ^ ^ ^ ^ 6¡e. 
Dessous d'objet d'art 

rectangle. 

m e n s i o n 
d u croissant bauteur du milieu 10 cent.,' 
l'écai't d 'une pointe a l 'autre est de 20 cent.; 
avec ces deux indications il est facile de 
deasiner UQ croisaant. 

Poser u n galón a u contour et pour le des­
sous meltre une soie que Pon aura préala-
blenient collée aur u n minee cartón. Notre s 
modele eat tendu de brocart Louis XIV 
fond rouge a dessin or et argent, e t le galón 
ancien est tlssé de fils d'argent doré. 

Dessous de vase 

Tapis en cachemire avec bandea de peluche et appliqnes de cachemira brodées- g m i r e n 
Autre diaposition. Modele de Mademóiselle Lapouge, 19, rué d'Auniale. J 1 í 

I bleu ainsi que 
la dent qui es t 

au festón feuille de roae ; l 'inverse pour le dessin suivaut. De 
l 'autre cóté de la tige qui est bleue, le dessin correspondan! sera, 
de couleur opposée á celle d u b a s ; bleue si elle est rouge, e tc . , 
etc. 

Dessous de lampe en drap brome. — Ensemble d u dessous de 
lampe. Quart de la broderie grandeur naturel le . 

Un galón laminé coupe los angles. Au-deasus d u galón, motif* 
au point de Boulogne en chcnille bronze, daña l 'inlérieur points 
en soie de ton clair. Le dessin du milieu cerne de chenille g rena t ; 
daña l 'intérieur ganse d'or el points en soie rose ancien moyen 
dans les motifs des cotes, clair dans cclui d u milieu, clair et tres 
clair dans celui du haut . Hosace cernee d'une ganse d'or avec 
points e n soie bleue de d e u s tons d a n s l 'intérieur. 

Les dessins sont relies au-dessus de la rosaee par des ganses 

d'or cernees de che-
< i^£u£ÜüS<c^ : 'L s-^^^!^^ nille avec points 

intérieurs en soie 
bronze. Le contour 
s e d é c o u p e e n 
dents arrondiea. 

*C28 
Petite bande pour la glace et le dessus de cheminée. 

ltf£8 '1 
Patte brodée pour le tapis N» 1. 

demircroissatit. — 
Forme moins ou-
verte que celle d u 
croissant. Hau teur 
d u b o r d d r o i t 
8 cent. Ecart de ce 
bord á la pointe 
9 cent, e tdemi . Le 
c o u v r i r d ' u n e 
étoffe a rayures ou 
á bouquets jetes. 
Mettre autour u n e 
dentelle ou bien 
une petite ruche 
en élTolt ruban . 
Doubler comme il 
a été indiqué pour 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ le croissant. Préfé-
re-t-on ne pas se 

servir de colle? Alors il faudrait r e u ­
ni r le dessus et le dessous par u n sur-
jet , aproa les avoir re tenus , a [ l ' en -
vers, par de grands points, cbacun 
s u r u n cartón de moyenne groaaeur; 
mettre a u contour pour cacber le 

v i e i l o r 
f o n c é , e t 
soie j a n n e 
p o u r l e 
p o i n t de 
t r a v e r s e ; 
a u mil ieu 
c o u r t u n ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
point d 'é-
p ine en laine bleue de ton moyen. Dessin 
intér ieur : z igzag e n la ine b r u ñ e ; dessin 
a l terné vieil or e t grenat . 

Petite lordure pour l'encadrement de la 
cheminée et de la glace. — Point de Boulo­

gne, laines b runa 

Dessous de vase 
de mi-croissant. 

Bande en toile éerne pour garniture de rideau et tenturomúrale 
pour cabinet de toilette et chambra d'enfant. 

e t b leue et guir­
landa intérieure 
grenat . Ce t ravi í l 
facile est jo l i sur 
de l 'andrínople et 
peut servir d 'en­
cadrement á des 
naltea c b i n o í a e s 
tapissanl u n cabi-
ne t de toilette. 

Encadrement 
pour servietle i taé; 
peut servir pour la-
blitr d'enfant.— Se 
fait en cotón ou en 
soie lava ble de deux 
couleurs ou p lus . 

La tige bronze; les 
petiles vrilles ver t 
palé et lea rosaces, alternées rose, 
bleu, violet anciens. Nous pensons 
que ce dessin pourrai t servir pour 
camisole. 

Garniture pour robe d'enfant tt 
Hngerie. — Cotón rouge et bleu. Se 

Patte brodée pour le (apis N« 1. 

C O N S E I L S 

La broderie s u r 
Eoile écrue, dont 
nous donnons l e 
dess in , est a m u -
sante et vite faite; 
elle nous semble 
convenir pou r , la 
décoratíon d 'une 
chambre de m a i -
son de campagne. 
Nous avons indi­
qué la toile écrue 
e t l ' a n d r í n o p l e 
comme fond, mais 
une cretonne unie 
dans les tons g r e ­
nat, bleu, bronze, 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ etc., ferait éga l e -
lement bien. 

Les deux petits tapia de table, p a r 
la disposition des appliques, sortent 
du genre connu. lis peuvent se faire 
également carrea. II faudrait alors 
supprimer u n cote de bordure et r e ­
peler la dessin en sen s ínverse. Ain-
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si, la ban-
de qui cou-
pe en biais 
le modele 
n" 2, répé-
tée en sens 
i n v e r s e , 
donnerait 
u n c h e -
vron, et les 
troispattes 
en t i é r e s , 
troisautres 

Ensemble du dessous de lampe. 

qu'il en faudrait pour donner un peu 
de relief á 1'ensemble. Cesmémes otoñes 
conviendraient aussi pour les dessous 
de vase, que nous donnons dans cet ál­
bum, et pour le cartón de table a petites 
tes pliolograpbies. Mais nous conseillons 
de les combiner avec une peluche et 
du galón ancien pour donner a l'objel 
un pelit cété 
artislique. 

Nous avions 
annoncéque 
nous donne-
rions le 30 
m a r s , e n 
supplément, 
un couvre-
lit en étami-
ne fait de 
bandes bro-
dées en soie 
au point de 
croix et de 
bandes plus 
petites unies 
avecourletá-
jour; mais 
nous avons 
pensé que, 
vu l'époque, 
une planche 
de patrons 
s e r a i t la 
b ienvenue 
en" ce mo-

.»M7 
Encadrement pour serviette a thé. 

(Les travaux de cette page sont de Madcmoiselle Leeker, 3, rué de Rohaa. 

chevrons; les bandes ho-
] rizontales seraient posees 

de méme et en regard. ., , .J,.,, 
L'on pourrait aussi rem- fJS$|$ 
placer la broderie qui 
porte les bandes par du 
galón ancien ou genre 
ancien. On utiliserait 
méme les morceaux d'é-
toffe d'un costume, pour-, 
vu .que Tétoñe soit bro-
chée de bouquets, ou a 
rayures brodées ou genre 
pompadour. Les bandes 
faites de rayures n'au-' 
raient besoin que d'une 
légére broderie, juste ce 

m e n t oü 
l'Qn s'oc-
cupe des 
costumes 
de transi-
t i o n . Le 
couvre - lit 
p a r a i t r a 
done dans 
le 4° Ál­
b u m du 
20 avril. 

4728 
Gamitare pour robe d'enfant. 

Quart du dessous de lampe (grandeur naturelle). 

París. — AlCM-Léfy. ¡mprimeur brevete, 2i, rué Clmuchat. 
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PETIT COURRIER DES DAMES 

COSTUMES DE MADAME GRADOZ, 67, RUÉ DE PROVENCE. 

Coslume en lainage mi ¡oís de verme et faille pékin 
changeante. — Jupe en faille rayée bleu cnaDgeant et 
bois de renne; cette jupe, unie devant, forme de 
gros plis creux sur le cóté droit et surle lé de der-
riére; une seconde jupe en lainage uni est posee a 
plat au bord du corsage sans basque et n'est relevée 
que par de légers plis, á droite et a gauebe. Les les 
de ceite seconde jupe ne se rejoigneni pas á droite ; 
ils laissent une quille et lombent droit de chaqué 
colé. Sur la quille, descend un pli-spirale en uni. 
Gorselel en pékin décollelé, avec une petite chemi-
sette froncée sur laquelle se croise un fichú plissé 
qui prend aux épaules et se perd dans le corselet, le 
tout en lainage uni. Manche arretée au-dessous du 
coude, prise dans un bouffant en rayé qui, large d'en 

haut, se termine en poinle, á la hauteur du coude, 
par un nceud de rubaD. 

Costume en drap, soie et velours veris, garni de pea>i 
de merle. — Jupe en soie verte, plissée du haut et 
unie dans le bas; au bas, devant, large bande de 
peau de merle. Grande redingote en drap ven plus 
roncé, ouverte, devant, sur la jupe de soie, le cor­
sage ouvert sur un long gilet de peau de merle 
montant; la redingote a de larges revers de velours 
veri, elle ne se ferme que sur la poitrine par deux 
paites de drap boutonnees en sens inverse. Man­
che longuc et unie, parement de velours vert. Les 
revers, paites et paremenls sont bordes d'un liseré 
en peau de merle. 
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l'imago du dieu di»'foyer, avec un nombre reglé 
d'agenouilloments et prosternements; enfin, aprés 
une collation, l'impératrice remonte dans son palan­
quín de oérémonie pour aller sous une tente oü l'em-
pereur la rejoint, et de la dans les divers palais oü 
sont les sainlos images des empereurs et des impé-
ratrices, leurs devanciers, se prosterner et brüler de 
l'encens. 

Ce n'est qu'aprés s'étre acquilté do tousles devoirs 
de famille, que l'empereur prend place sur son tróne; 
l'impératrice, s'avancant, lui ofTre un sceptre, il lui 
remet le sien en óchange; aprés quoi, elle se pros­
terne avec toutes les dames de la cour qui la ranié-
nent dans le palais Tchou etc., tandis que Pompo 
reur reñiré dans le palais Yang etc. . 

Je ne vois réellement pas oü ont pu passer les 
quarante-deux millious, d'autant que, par mópris 
pour une vile populace, il n'y a aucune espéce de 
réjouissances publiques. — Mais alors... Ne cher-
chez pas! Ceci reste un mystére. Dieu merci, mal-
grélezéle des reporters, ilen existe encoré quelques-
uns de par le monde et peut-élre contribuent-ils á 

W/'M¡^*^9¿1 <IL e s t i m a r t 1 u e l o n Puisse> P a r 

HSH éwÜ^k *« cxcellence, nommer un art fran-
1B5^.^^3%£5Í caig c'est celui de la conversalion. 
M»g%/3|frw ~\m Ailleurs on disserte avec plus ou 
raS^ynHv J§1 " l 0 Í n s d'éloquence, on babille avec 
E O ^ S M G S plus ou moins de charme, mais 
nulle part nous no trouverons Péquivalent de la 
pointe francaise, do cetic poiute qui, selon l'ingé-
nieuse expression de Joseph de Maistre, pique comme 
l'aiguille pour faire passer le fil. Les qualítés fran-
caises : esprit, bon sens, vivadle, sont les qualilés 
mémes de la conversation; il n'est pas jusqu'au dé-
faut francais le plus généralement reconnu et con-
damné, la lógérelé, qui ne soit ulile pour bien causer, 
car, grace a lui, on louche a tóus les sujets, sans 
appuyer outre mesure, saus tomber par conséquent 
dans la pédanterie. 

On dut toujours et par privilége de naturc, causer 
agréablement en France, aussilót du moins que la 
femme, cette grande prétresso de la conversation, 
eul pris dans la sociélé la place qu'elle a conservée 
depuis en élendant de plus en plus son einpire. Les 
premiers salons-furent assurément ees cours de gai 
savoir oii, au moyen age, dames et chevaliers discu-
taient entre eux les sublilités de la galanterie dans 
le sens le plus elevé du mot, celui qui implique une 
politosse attenlive et respectueuse. L'autorilé d'opi-
nion qu'exercérent cesassemblées choisies, préludant 
á la société proprement dite, contriLua beaucoup á 
adoucir nos moeurs. Les fabliaux du temps alimcn-
laient d'ordinaire des entretiens qui, plus tard, au 

son charme. Voua figurez-vous l'effet d'un grand 
jour cru, sans ombres? Que de laideschoses iléclai-
rerait dans notre vieille Europe, pour ne parler que 
d'elle! Ne vaut-il pas mieux, par exemple, un peu 
d'obscurité autour de l'aflaire Parnell, autour de 
oelle de la prélendue Ligue des patriotos, autour de 
certains suicides contemporains ? Et, á propos de 
suicide, avec quelle facilité croissante on se tue, de 
l'archiduc Rodolphe au faussaire Richard Piggolt! 
Cesta croire qu'un vent de sombre et mélancolique 
folio souffle sur le monde, exercant ses ravages du 
haut en bas de réchclle, Peut-étre au milieu des 
cadavres, de tanl de morts volontairemenl tombés 
avant l'heure, une idee viendra-t-elle a ceux qui 
poursuivent le progrés sans Dieu, une idee bien 
simple, c'est qu'il n'y a encoró que la religión qui 
nous ait donné de bonnes raisons de vivrs, méme si 
la vie est dénuée de tout ce qui peut la rendíc 
enviable. 

T. B. 

xvi° siécle, roulérent de préférenco sur les nou-
velles en prose, comme le fait voir cette exquise 
princesse, sceur de Francois Ier, la Marguerile des 
Marguerites. 

II fallut cependant la fin des guerres civiles pour 
que la conversalion, telle que nous l'entendons au-
jourd'hui, prit naissance dans le premier des salons 
célebres, l'hótel de Rambouillet. Malherbe avait 
épuré notre langue; d'Urfó venait d'écrire ce román 
de l'Astrée oú les esprits fatigues de luttes poliliques 
et religieuses se réfugiérent comme dans une oasis 
ouverte aux sentiments tendres et délicats, au nais-
sant ideal. La chambre bleue d'Arthénice, recut les 
¡Ilustres et les précieuses; elle devint par cxcellence 
un tribunal avec lequel il fallait compter, un véri-
table palais d'honneur oü les lettres trouvaient di-
reclion et patronage. On y faisait de l'opposition, 
— aucun salón n'a pleinement réussi sans cela, — 
mais une opposítion discreto; on y blámait le mi­
nistre en faveur et les moeurs reláchées de la cour; 
on y accueil'ail le mérite, sans souci de la naissance. 
Auprés des Conde, des La Rochefoucauld, des Bussy, 
se trouvaient, déguisés, eux aussi, sous de beaux 
ñoras sonores empruntés á l'antiquilé grecque et 
romaine ou au Grand Cprm, des roturiers comme 
Yoiture qui élait fils d'un marchand de vin ; auprés 
de M°"" de Sévigné, de La Fayelte, de Longueville 
et de Chevreuse, des hourgeoises telles que 11™ Des-
houlióres et M"° Scudéry élaient fétées. En causant 
des moindres bagalelles conlemporaines, on tra-
vaillail a assouplir encoré les formes du langage; 

LES SALONS DE FRANCE 
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<ra introduisait dans la discussion ees nuances in-
finies de l'urbanité et du savoir-vivre dont les noms 
n'exislaient méme pas auparavant. La relenue im-
posée aux paroles servait la cause de la mócale, et 
les beaux senliments, marchant de front avec les 
exprpssions nobles et raffinées, passalent de ce 
cercle d'élite dans les livres et au Ihéatre. 

Qui dirá l'inuuence exercéc par l'hótel de Ram-
bouillet sur le génie de Corneille, sur l'éloquence de 
Bossuet ? Si les petils ridicules d'une ceriaine aííé-
terie se mélérent a do grands avanlages, on aurait 
tort d'en faire un crime a celle <t cour » que Fléchier 
nous dépeint comino noinbreuse et choisie á la fois, 
modeste sans contrátate et savante sans orgueü. Du 
reste, les cotories quellos qüelles soient prennent 
inévitablement et comme malgré elles, pour se dis-
lioguer de la foule, des manieres, un ton a part. 
Quelques tournures de phrases atlríbuées aux ¡Pré-
cieuses nous font sourire aujourd'bui, mais rappe-
lons-nous qu'il y en a beaucoup d'autres de la méme 
provenanco que nous employons a chaqué instant et 
dont il semble que le vocabulaire n'aurait pu 6e 
passer. Quant a la comedie de Moliere tro]) souvent 
citóe, elle ne s'est jamáis appliquée a Catherine de 
Vivonne, a Julie d'Angennes, ni á leur entourage, — 
les dales en font foi; — tout au plus visait-elle le 
salón de M"" de Scudéry qui avait recueilli l'héritage 
de Phólel de Rambouillet, aprés que le duc de Mon-
tausier eut emrnené sa femme dans son gouvernement 
de Saintonge. 

Ce salón, situé au Marais, n'attira que la partió 
la plus fagonniére d'une société qui préta des lors 
aux copies des mamáis singes bernós par l'auteur 
des Prétieuses ridicules. Sans doute les pelits genres 
littéraires et les jeux d'esprit manieres furent en-
couragés oulre mesure a ees samedis de Vimmor-
telle Sapíio oü Chapelain, Sarasin, Godeau qui s'inü-
tulait lui-méme naguére, á cause de sa petite taille, 
le nain de Julie, faisaient la loi, oü d'aulrcs beaux 
esprils do second ordre, parmi lesquels cortains noms 
que n'a pas ménagés la plume satirique de Boileau, 
prétaient parfois a la caricature. Mais il reste a 
M"° de Scudéry l'honneur d'avoir admirablement 
défini la conversation, quoique — semblable a la 
plupart sous ce rapport — elle n'ait pas toujours 
joint l'exemple au préceple. Par elle, nous savons 
que cet exercice de l'csprit doit étre diversifié selon 
les temps, les lieux et les personn.es avec lesquelles 
on se Irouve, c'est-á-dire qu'il doit avoir pour but 
d'intéresser les autres et non de satisfaire notre propro 
vanité. Le grand secret est de parler toujours noble-
ment des dioses basses el simplement des dioses 
élevées; du reste, liberté entiére, pourvu qu'un cer-
tain esprit de polilesse en bannisse absolument toules 
les railleries aigres et qu'il y régne un cerlain esprit 
de joie, avec le résped profond de la pudour. 

Voilá des constáis dont nombre de gens auraicnt 
besoin de nos jours oü dans maintes maisons, beau­
coup plus respeclables d'ailleurs que celle de Ninon 
de Léñelos, la conversation n'a pas droit aux éloges 
qu'elle méritait chez cette personne peu scrupu-
leuse sur d'autres points : « Jamáis de rires eleves, 
ni de disputes, ni le moindre propos touchant la re­
ligión ou le gouvernement, beaucoup d'esprit et fort 

orné, » — c'est Saint-Simón qui nous Tafarme, en 
ajoutant que dans ce salón d'une femme qui, pour-
tant, ne lenait que fort iudirectement au monde, le 
jeu n'eut jamáis ses éntreos. 

Mais ce n'est pas chez Ninon de Léñelos que nous 
irons chorcher la société dispersée de la défunte 
marquise de Rambouillet. 

Mademoiselle, filie de Gastón d'Orléans, réunissait 
au Petit-Luxcmbourg de beaux esprils que retenaient 
tantót les saillies de Mm° de Sévigné, la femme qui 
sut le mieux parler et écouter, tantót l'esprit si so­
lide et si délicat tout enseñable de Mmode La Fayette. 
Dans ce cercle naquit la mode d'écrire des portraits, 
passe-lemps ingénieux qui devint un genre littérairc 
oü La Bruyérc, en premióre ligne, se distingua. 

A. l'hótel de Bouillon, la duchesse (Mario-Anne 
Mancini), avait le tort, tout en ayant su deviner 
La Fontaine qu'elle appelait son fablier, de préférer 
la Phédre de Pradon á. celle de Racine et de rebuter 
Lesage qui lui opposa la plus courageuse indépen-
dance. II devait lire chez elle sa comedie de Tur-
caret et arriva en retard, un procés important l'ayant 
retenu au Palais. Colore de la duchesse qui lui re­
proche violemment d'avoir fait perdre deux heures 
a la compagnie : — Eh bien, madame, je vais les 
lui faire regagner, je ne lirai point ma piéce, repon-
dit Lesage en s'en allaut avec son manuscrit. 

Chez la marquise de Sable, l'amie de La Rochefou-
cauld, dont la retraile quasi-monastique, tout en 
haut du faubouvg Saint-Jacques, avait une porte 
uuverte sur le monde, les pensées et máximes étaient 
encouragées naturellemenl. 

Mmo de la Sablióre a qui Boileau en voulut tou­
jours de l'avoir repris pour une erreur qu'il avait 
comniise, quoiqu'en general elle cachal avec soin ses 
connaissances en malihématiques, en physique et en 
astronomie, M'"° de la Sabliére, savante comme 
Mm0 de la Payette, dont Ménage avait formé le goúi, 
et comme Mme Dacier qui Iraduisit Homére- (les 
femmes instruites ne dateut pas de nos cours de la 
Sorbonne), donnait uneagréable hospitalité aux gens 
de lettres et aux grands seigneurs réunis par la 
gimilitudo des goúts. La Fontaine, qui fut un de 
ses meilleurs amis et dont elle excusait les gau-
cheries avec une indulgence sans bornes, compa­
ran son esprit a un joli parterre oü la variélé des 
fieurs ravit le regard. 

Le bonhomme était pour sa part tres lourd dans la 
conversation, de méme que Corneille, qui a dit de 
lui-méme: 

L'on peut rarement m'écouter sans ennui, 
Quand je me produis par la bouche d'autrui-

Desoncóté, Moliere, moilié nonchalance, moitié 
mauvaise humeur d'étre invité par curiosité puré, 
n'oblint aucun succés de causeur á l'hótel de Ram­
bouillet ; en revanche des La Molte et des Sainle-
Aulaire, dont il n'est resté que quelques lettres ou 
quelques tonnets, faisaient merveille dans les salons, 
d'oü l'on pourrait conclure peut-ótre que la sublimité 
de la pensée n'est pas compatible avec le genre 
alerte et brillant qu'exige la conversation. Racine y 
était cependant habite, mais, tres distrait, il man-
quait parfois de tact; il le prouva chez Mm« de Main-
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tenon qui se souvenant des soupers, si pauvres en 
bonne chore, mais si^pétillants de verve que donnaü 
jadis Mme Scarron, aimait a rassembler autour d'elle 
des hommes d'esprit pour anruser le roi; on sait que 
Louis XIV causait volontiers, avec une gráce, une 
courtoisie, une élégance suprémes. La disgi Ace dont 
Racino ne sut pas se coDSoler, vint en réalilé d'une 
allusion maladroileaus mauvaises piócesde Scarron, 
faite en présence de Louis XIV, qui n'aimait pas 
que l'on rappelát le passé de la marquise devenue 
presque reine. 

Si le génie n'est point causeur, les reparlies de 
Voltaire et l'a<t infini avec lequel celui-ci loumait de 
petits vers prouvent, d'autre part, que le talent du 
moins peut, dans son désir d'élrc uoiversel, condes-
cendre á des badinages. C'est Voltaire qui, condanmó 
par la duchesse du Maine á faire une énigme pour 
racheter un gage, improvisa, sur le mot oiseau, celte 
pelile merveille dugen re : 

Cinq voyelles, une consonne, 
En franeáis composent mon nom, 
Et je porte sur ma per son ne 
De quoi l'écrire saos crayon. 

La duchesse du Maine aimait fort les petits jcux 
qui. le plus souvent, ótaient le pretexte de madri-
gaux á son adresse. Par exemple, la question : 
o Quelle différence y a-l-il entre la maitresse du 
logia el une pendule?» suggérait cette réponse a 
Fontenelle : « L'une marque les heure's, l'autre les 
fait oublier. » Et c'ólait en effet une aimable mai-
iresse de maison que celte pelite-filie du grand 
Conde, marico au fílsde Louis XIV. Déla ictrai'e, á 
la-juelle il lui avait fallu se résigner aprés les deux 
annéesdc délenlion qui suivirent un complot avorté, 
ello fit, selon le Jangage du temps. l'école du goúf, 
le templo des muses. 

Louise-Bénédícle de Bourbon manquail d'agrc-
ments exlérieurs, mate, comme le dit l'auteur do la 
Métrqmimie : 

o Les personnes d'esprit sont-elles jamáis laides?» 
Elle avait des idees elendues, 1'Arae haule, beau-

coup d'ambilion. Ayant reooncé á la polilique, elle 
cmploya son aclivilé a creer une cour en minialure. 
dans ce beau cháteau de Sceaux, construid naguere 
par Perrault pour Colbert, et que Le Nótre avait en-
louré d'un ¡mínense pare oü ne manquaient ni les 
jets d'eau, ni les cascades. Le pcinlre Le Brun avait 
élé cbargé de la décorai ion des appartements, Puget et 
Girardon avaient ornó les bosquels de stalues. La 
duchesse du Maine crea, pour ses amis, le grand 
ordre de « la Mouche á miel,» dontelleétail la reine. 
Vétue d'une robe de salín vert, brodée d'abeilles 
d'argent, et d'un manteau de drap d'or, coiffóe d'un 
diadóme de mouches en cmeraude?, elle dirigeait 
despoliquement Irente-neuf r.hevalicrs, pares d'at-
tribuls emblémaliques; on jurait, sur une ruebe, de 
respecler les statuls de l'ordre, qui impliquaient une 
soumission aveugle aux volontés de la reine el un 
résped inñni envers les mouches a miel chevali6res 
de l'ordre, m^me une cerlaine bonne volontó á se 
laisser piquer par ellos. Ls duc prenait peu de plai-
sir a ees bagaieücs quinlessenciées. Maladif et taci­
turno, il s'occupail, dans sa lourelle, de géométrie, 

d'astronomie et d'architecture, tandis que la du­
chesse s'entretenait avec des hótes tels que Voltaire, 
Fontenelle, Chaulieu, Vertot, l'abbé Genest, Malé-
zieux, un érudit qui était en móme temps l'a-
propos méme et savait, mieux que personne, or-
ganiser une féte. Les fétes de Sceaux, sa fertile 
imaginalion et I'infatigable entrain de la duchesse 
aidant, devinrent quasi-féeriques; leur décence, le 
tour sentimental et romanesque donné aux diver-
tissements ótaient en méme temps comme une pro-
testation conlre les soupers licencieux du Régent, 
qui déshonoraient le Palais-Royal. 

Les jolis mémoires de M"e de Launay sont pleins du 
récit de ees concerts, de ees ballets, de ees feux d'ar-
tifice, de ees joútes sur l'eau, de ees simulacres de 
siego, de ees spectacles de toute sorte, qui alter-
naient avec les conversations d'une nuée brillante 
d'hommes de lettres et de queiques femmes dignes 
de leur donner la replique, enlre autres cette spiri-
luelle de Launay, d'abord femme de chambre de la 
duchesse, puis l'ornement de sa sociélé; la presi­
dente Dreuillet qui disait et écrivait sans prélenlion 
des dioses ravissantes; la marquise de Lambert 
surlout qui, eleve de son beau-pére Bachaumont, lui 
emprunla les qualités d'un élégant écrivain sans 
perdre celles d'un moralisle que Fénelon admirait en 
elle. 

Devenue riche, aprés son veuvage, gráce au gain 
assez inattendu de plusieurs procés, elle fit de sa 
fortune le plus noble emploi, obligeant ses amis avec 
une générosité rare et t^nant, comme on disait, 
bureau d'esprit. Deux diners par semaine réunis-
saient chez elle ce qu'il y avait de plus distingué á 
París par la naissance el le talent. La duchesse du 
Maine ve.nait volonliers a ses mardis oü s'empres-
saient Fontenelle, La Molla, le marquis do Sainle-
Aulaire, M. de Sacy, les abbés de Mongault, de 
Choisy, de Bragelonne, le pere Buffier, etc. L'auto-
rité de son goúl se faisait sentir méme dans les choix 
de l'Académie fraocaise. Ce salón, ouvcrt a la fin du 
XVIIo siócle, se prolongea pendant plus de vingt 
ans dans le XVIII". II sert de transition entre deux 
époques dont nous allons, au point de vue de la 
société, préciser les difTérences. 

I I 

Les salons n'eureut toute leur puissance que vers 
le milieu du régne de Louis XV. Sous Louis XIV, 
Versailles était trop absorbant pour que ce qu'on 
devait plus tard appeler le monde pút surgir auprés 
de la cour; sous la Régence, les plaisirs furent de 
l'ordre le plus grossier, sauf dans deux ou trois mai-
sons comme l'hótel de Sully, l'hólel de Duras, Fbotel 
de Villars. Aux femmes appartient l'honneur d'avoir 
donné, vers le milieu du régne de Louis XV, le 
signal d'une réaction, en ressuscitant, á de nom-
breux exemplaires, l'hótel de Rambouillet, modifié 
selon les besoins nouveaux. Le salón de Mms de 
Toncin qui avait hérité de celui de Mmo de Lambe rl, 
et oü continuaient a se préparer les élections acadé-
miques, devanea le mouvement general et, pour la 
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premiére fois, la grande dillérence enlrc les salóns 
du XVIIo et ceux du XVIII* siécles'y manifesta fran-
chement. Les hommes de lettres, quoiqu'ils ne 
íussent lenus envers leurs prolecteurs qu'aux égards 
que prescrit le bon ton, seniblent avoir élé d'abord 
rassemblés pour le plaisir des grands; il arriva en-
suite que les grands seigneurs se firent les disciples 
et les courtisans des hommes de lettres qui étaient 
aussi des philosophes. Mmo de Lanibertavaiteudeux 
jours pour ses fameux díners, les invites du mercredi 
nViaicnt pas lout a fait les memes que ceux du 
mardi; elle n'eút pas osé, peut-éire, les confondre. 
Chez Mmode Tencin, ees nuances s'effacérent; dans 
ce qu'elle appelait sa ménagerie, la plus parfaite 
égalité régnait parmi les beles; elle próparait le 
salón de Mm° Geoffrin dont, sur ses derniers jours, 
elle disait avec un peu d'humeur : « Savez-vous ce 
que la Geoffrin vient fairc ici? Ello vient voir ce 
qu'elle pourra recueillir de mon invenlaire. » Le 
caractére de Mmo de Tencin n'était pas a la hauteur 
de sonesprit; sa jeunesse n'avait pas étésans repro­
che couime celle de Mrao de Lambert, mais des arui-
liés, infiniment respectables, honorérent sa vieil-
lesse. Montesquieu était, avec Fontenelle, le meni-
bre le plus assidu de son cercle; le cardinal Lam-
bertini, qui devint pape sous le nom de Benoit XIV, 
resta en correspondance avec elle. 

Un pape, envoyant son portrait á Mm0 de Tencin, 
un roi appelant M010 Geoffrin maman, cela nous 
élonne aujourd'hui, mais aucirae époque ne ful, 
plus que le XVIIIo siécle, affranchie de vanités et de 
préjugés, quoi que Pon puisse penser des priviléges 
qu'eut a saper la Révolulion. Socialement du moins 
ils ne se faisaient pas sentir. Voltaire ne fut-il pas 
nommé le familier des princes, en attendant qu'il 
devint celui des rois et des impératrices ? Nous 
croyons volonliers la tres grande dame qui a écrit: 
« L'horreur des abus, le mépris des distinctions hé-
réditaires, tous ees sentiments dont les classes infé-
rieures se sont emparces dans leur inlérét, ont du 
leur premier éclat a l'enthousiasme des grands, et 
les eleves de Rousseau et de Voltaire les plus ardenls 
et les plus actifs, étaient plus encoré les courtisans 
que les gens de lettres. » 

Avant de considérer l'effet qu'eut cette propagande 
des idees philosophiques au sommet de l'échelle so-
ciale, arrétons-nous a considérer deux salons prin-

ciers d'un tres grand inlérét: le Palais-Royal et le 
Temple. MM. de Goncourt, ees brillanls évocateurs, 
ont peint de main de mailre les « deux peliles cours » 
du duc d'Orléans et du prince-de Conde. 

Le Palais-Royal, purifié de ses orgies, reslait ou-
vert les jours d'Opéra aux personnes présentées, qui 
pouvaieot y venir souper sans invitation. Toule la 
bonne compagnie s'y rendait en masse. Les pelils 
jours étaient reserves á une vinglaine d'élus. Invites 
une fois pour loutes, ceux-lá pouvaient venir quand 
bon leur semblait. La reine des réunions intimes fut 
longlemps Mmo de Blot qui, par son amabilité, se fit 
pardonner a la fois une excessive relenue et quelques 
affectations un peu íidicules, par exemple celle de 
dédaigner toute nourriture solide pour conserver la 
légéretéde sa taille et rester étemellement sylphide ; 
celle qui lui faisail porter au cou, en guise de pende-
loque, la facade de l'église oü son frére était enterré, 
ele. On a dit fort jusiement de Ua« de Blot qu'elle 
avait le bel esprit du cceur et que c'était une précieuse 
de vertu. D'ailleurs, le sentiment régnait alors par 
opposition au cynisme qui l'avait precede. On affec-
tait une délicalesse extreme de ton et de manieres; 
les femmes ne mettaient plus de rouge, la paleur 
étant sentimentale, les hommes, aux cheveux né-
gligés et presque sans poudre, n'avaient plus ríen du 
petit maitre audacieux et frivole. Tout cela n'empé-
chait pas qu'on eut beaucoup d'esprit. Auprés de la 
langoureuse Mmo de Blot, se faisaient remarquer 
H'"° de Beauvau, Mme de BoufQers, Mm.« de Segur, 
mere et filie, l'espiégle Mmo de Fleury, la baronne de 
Talleyrand, l'amusanle vicomtesse de Glermonl-
Gallerondc toule fantaisie et tout imprévu, la docle 
Mmo de Genlis, un peu pedante, la laide et spiri-
luelle Mra(> de Barbantane, la comtesse de Hocham-
beau dont la mémoire étail un livre débordant 
d'anecdotes, la comtesse de Montauban dont la gour-
mandisc et les étourderies prétaient a rire, la mar-
quise de Polignac brusque, la langue acérée, redou-
table, mais sauvée par sa réputation d'originalité, 
bien d'autres encoré chez qui la culture n'avait point 
étouffé cette qualilé séduisante entre toutes, le na-
turel. 

Til. BfiNTZON. 

(La suile au prochain numero.) 

MOTS EN ROUE 

Mime nombre de lettres a chaqué mol, la mime letlre commencant le mol a la jante, une autre mime lellre 
le íerminant au moyew; les mots forment les rais. 

Au ciel voyez la grande et cherchez la pelite 
Ensuite. 

De ce sacrement-lá, bien peu sont parmi vous 
Jaloux. 

Ecartez-vous-en bien : c'est une affreuse plante 
Piquante. 

Le doux fruit! Je le fais venir de Gapdenac 
En vrac. 

Je la cherche, en été, sous les foréts prochainea 
De chénes. 

On l'aspire, au malin, lorsque le ciel est clair, 
Dans l'air. 

Elle a des refiets doux, des teintes irisées 
Rosees. 

Est-ce un carro? — Non pas! — Un rond? — 
Cherchez... [Vous approchez. 
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Deux manches pour robe de chambre 
ou déshabillé-

puis d'un plus petit, et d'une 
paitie tendue, monteo a un 
haut poignet en velours. Un 
haut volant en jockey. 

Manche florenline. — A 
conde; se boutonne exté-
rieurement et se termine 
par un poignet évasé, légé-
rement déntele au bord. 

Grávale en gane plissée. 
— Deux bandea, longues 
de 30 et 40 cent., plissées tris 

Deux manches pour rote de 
chambre et déshaiillé. — Pre­
míele manche : la largeur de 
la manche fournil le gigot ct, 
dans le has, une sorte de pa-
gode relevée intérieuremenl 
par des pus. Entre le gigot et 
la pagode, (rois plis profonds 
perpendiculaires réduisent la 
argeur de la manche, qui n'a 
plus que celle voulue pour le 
hras. 

Seconde manche : Taillée 
tres large, la largeur réduite 
par cinqplisjusqu'autournant 
du conde, la elle est nécessaire 
pour formcr le bouillon dont 
le bord, froncé á un poignet, 
recoit un autre bord tres large 
ouvert inlérieurement ct rejeté 
dessus. 

Manche Louis-Philippe. — Se 
compose d'un long bouillon, 

Manche Louis-Philippé 
pour corsage en lissu souple. 

Manche lloren tine pour corsage en faille ou cachemire. 

finement; la plus courte dessine, au milieu, un pli 
cteux. Arréter par quelques points. La se­
conde formera, au moyen de plis, une spirale 
intérieuremenl, á chaqué bord. Poser les 
bandes Tune sur l'autre et, sous la seconde, 
meltre deux pans plissés laillés en pótate 
et ourlés. Tout cela bien ajusté sur une 
languelte de tulle; draper un tour de cou, 
dont l'un des bouls sera fixé dans la tra­
verso chiffonnée; l'autre bout se passera-
dans celte traverse et s'y maintiendra par 
une épingle. 

Pantalón, avec corsage en fin jersey créme. — 
Sert de cache-corset. Une dentelle est montee 
au bracelet en ruhan arrétó par une cocarde 
et auquel se fronce le has de la jambe. 

Grávale en gaze plissée. 
Pantalón a corsage cu fin 

jersey créme. 

A ce numero sont joints la Gravure cóloriée 4720 et un Álbum de Tratavs contenant: 
Cartón de table pour les petites photographies. — Deux tapis longs en cachemire brodé, pour table volante ou 

milieu de grande table. — Sac a ouvrage en satin grenat. — Croissant ct demi-croissant, petits dessous de 
vase ou d'objet d'art. — Bandes en toile a torchon écrue pour encadrement de tenture múrale et de rideaux pour 
chambre d'enfanl et cabinet de toilette. — Broderie pour serviette á thé. — Broderie pour robe d'enfant. — Grand 
dessous de lampe. 

Le Dircctcur-Géranl : K. TUIERY. 
Paria. — Alcan-I.íw, imprimeur brevete, 21, ruc cimucliai. 
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